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    Je vous propose le deuxième tome de la série Sur les traces de…, consacré, cette fois, au général Patton et à la bataille des Ardennes.




    Cet homme au caractère bien trempé, visionnaire, parfois rebelle, s’est attiré quelques inimitiés et soucis au sein de l’armée. Il reste néanmoins indissociable de la célèbre bataille.




    Par deux fois, il est venu combattre sur notre continent, par deux fois, il s’est illustré. La première en étant à la tête des troupes mécanisées qu’il entraînera pour le combat (il avait déjà perçu l’importance que les chars allaient prendre au sein des armées). La deuxième, en 40-45, quand Eisenhower lui accordera trois semaines pour échafauder un plan pour libérer Bastogne. Il lui répondra que deux jours suffiront. Il avait déjà anticipé la demande, ses troupes étaient déjà en marche.




    Mais l’anecdote qui, pour moi, illustre le plus cet homme extraordinaire est celle où, blessé au champ de bataille et envoyé à l’hôpital, il s’enfuit pour à nouveau combattre, ce qui lui vaudra une sanction et une décoration de l’armée.




    Vous comprendrez aisément qu’un caractère comme celui-là ne peut que me plaire.




    Ayant eu à mes côtés, pendant malheureusement de trop courtes années, un témoin privilégié de la Seconde Guerre mondiale, mon père m’a inoculé la passion pour cette période, aussi atroce que palpitante. J’espère que, tout comme moi, vous prendrez plaisir à découvrir les multiples rebondissements de la vie de Patton et, surtout, de la fameuse bataille des Ardennes.




    Bonne lecture !




    Jean-Louis Lahaye




     


  




  




  

    PRÉFACE





    





    Marcher sur les traces du général George Smith Patton Jr, dans les sillons de la troisième armée américaine, c’est souvent commencer par s’interroger sur sa destinée singulière : “comment a-t-il trouvé la mort?”, “n’y a-t-il pas là l’ombre d’un attentat ?”




     




    Le procès verbal de l’époque ne laisse pas de place au doute : “Blessure accidentelle”. Situation particulièrement prosaïque pour l’un des plus valeureux chefs militaires que le monde ait connu, sorti paralysé d’un accident de voiture, sur un passage à niveau non loin d’Heidelberg en Allemagne. Et comme il le confia à son épouse : « je ne peux pas imaginer de dénouement plus tragique ».




     




    La mort, Patton sut s’en approcher au plus près avec ses armées durant les premier et second conflits mondiaux. Ainsi l’Histoire aura au moins retenu la maestria avec laquelle il conduisit ses troupes à libérer Bastogne et briser la contre-offensive allemande en Ardenne.




     




    « N’écoutez pas vos peurs ». Gravée dans un monument de granit rose, c’est par une de ses maximes que Patton accueille les visiteurs de ce verger situé à Néhou en Normandie. C’est là en effet que Patton s’établit secrètement en juillet 1944, pour faire d’une armée factice durant la campagne de désinformation Fortitude, une armée bien réelle amenée à s’illustrer dès l’opération Cobra.




    Débarqué près d’un mois après le Jour-J, revêtu parfois d’un uniforme de sergent, Patton se voyait lui-même comme “une arme secrète”. Mettant à profit cette période d’oisiveté toute relative pour relire l’histoire des César, Guillaume le Conquérant, Napoléon et Frédéric le Grand, il s’en inspira pour esquisser les mouvements de la troisième armée.




     




    Son génie, Patton le puisait dans la confiance qu’il plaçait dans ses hommes mais aussi dans une foi profonde. Qu’il s’agisse de s’enquérir auprès d’un GI de la présence des mines enfouies par l’ennemi ou de prier humblement à genoux la Providence de bien vouloir faire plier l’adversité.




     




    Suivre les traces de Patton, c’est rencontrer l’acteur, le poète, l’athlète et l’historien. C’est aussi vivre ou revivre la fougue propre à l’enfant refusant de s’en laisser compter par les contraintes de l’existence. Où que Patton ait servi, il s’en trouvera toujours sur cette terre pour se lever et saluer spontanément sa mémoire.




     




    Helen Patton




    (Octobre 2014)


  




  

    



  




  




  

    AVANT-PROPOS





    





    Patton. L’homme aux colts à la crosse d’ivoire. L’homme au casque étoilé. Le héros. Le chef de guerre. Un nom qui, dans le langage commun, est associé à la bravoure, au caractère trempé, voire à l’abnégation. Patton, c’est aussi Bastogne, la ville où il a conquis sans doute son plus grand fait d’armes. Aujourd’hui encore, la simple évocation de son nom renvoie à la bataille des Ardennes. Mais Patton, c’est également un homme sensible, caustique, connu pour ses coups de gueule et un ego surdimensionné. Dans ses carnets de notes, ses lettres, lors des conférences de presse et des interviews, il sait tirer avantage de la médiatisation faite autour de lui en se donnant les premiers rôles. Le second livre de la série Sur les traces de... a pour ambition de vous faire découvrir ce personnage aux multiples facettes, de marcher avec lui en Belgique lors de l’offensive de von Rundstedt. Cet ouvrage ne se veut pas une étude stratégique de ses combats. La littérature sur ce sujet est abondante et nous renvoyons le lecteur à la bibliographie sélective figurant en fin de livre. Ce livre n’est pas non plus une biographie de cet illustre général. Là aussi, plusieurs auteurs se sont penchés sur ce domaine. Ne citons que les deux meilleures études en langue française consacrées au général, celles de Yannis Kadari et de Boris Laurent. Sauf mention contraire, les extraits de lettres et de notes du général sont issus de ces deux ouvrages fondamentaux. Faisant fi d’une étude stratégique et d’une biographie complète, nous avons, dans les pages qui suivent, posé des jalons pour essayer d’entrevoir l’histoire de cet homme. Rien ne naît jamais, en effet, en vase clos. Nous allons le suivre tout le long de sa jeunesse, en France, lors de la Première Guerre mondiale, et découvrir un Patton visionnaire. Nous passerons également en revue ses campagnes lors de la guerre 1940-1945. La contre-offensive allemande des Ardennes figurera en bonne place dans ce livre. Si les projections dans le temps et dans l’espace sont omniprésentes dans les lignes qui suivent, nous n’avons en aucune manière voulu négliger notre époque. Dans cette optique, c’est le Patton des monuments et des plaques commémoratives qui vous est présenté.




     


  




  

    George




    avant Patton




    




    

      





      





      CHAPITRE 1




      TU SERAS SOLDAT, MON FILS….



    


  




  

     




     




    Je devais être




    le plus heureux du monde, je l’étais sûrement.




    Patton, évoquant sa jeunesse




     




    Nous sommes le 11 novembre 1885. Le 11 novembre. Bien entendu, cette date n’est, à l’époque, pas encore entrée dans l’histoire. Lorsque cela sera chose faite, en 1918, Patton fête ses 33 ans. Patton voit le jour en Californie, dans un ranch. La famille du petit George est loin d’être dans le besoin. Sa maman, Ruth, est la fille d’un riche homme d’affaires et la petite-fille du premier maire de Los Angeles. Son père, George, diplômé de l’école militaire de Virginie, est un avocat qui s’est lancé dans la politique. S’il ne manque de rien, matériellement parlant, dès ses premiers cris, Patton n’est pas un bébé en pleine forme. Chétif, sa nourrice, Mary, une Irlandaise, catholique, le fait baptiser, en secret. Il le sera à nouveau, un peu plus tard, à l’initiative de ses parents et sous les rites de l’Église épiscopale américaine, soit l’Église anglicane des États-Unis. Une double mise sous la protection de Dieu. Un Dieu qui ne le quittera jamais, à qui il fera de nombreuses fois référence dans ses écrits, lui adressant suppliques et autres prières. Celle qu’il compose lors de la bataille des Ardennes est sans doute la plus connue. Ce n’est pas la seule. Dieu est avec lui, Dieu lui donne la force de gagner. Patton, qui a une très haute estime de lui-même, en est convaincu. Le jour du débarquement des Alliés en Afrique du Nord, le 8 novembre 1942, il écrit à sa femme Béatrice : « Il ne semble pas qu’il y ait eu de très durs combats sur le rivage [...]. Le calme est complet ; Dieu était avec nous. »




     




    Lorsque Patton voit le jour, vingt ans seulement se sont écoulés depuis la fin de la guerre de Sécession, Civil war pour les Américains. Une guerre qui est omniprésente dans la vie du futur général. Paradoxalement : Patton vit en Californie, état nordiste pendant cette Civil war. Or, du côté paternel, la famille s’est illustrée dans les rangs sudistes. Son grand-père, George, premier du nom, était général chez les confédérés. Il est mort les armes à la main. Cette mort, conjuguée à la défaite du Sud, met la famille dans de grandes difficultés. C’est le cas de la future grand-mère de Patton. Jeune veuve, elle convole en secondes noces avec George Hugh Smith, colonel chez les sudistes pendant cette même guerre de Sécession. Celui-ci, avec d’autres proches de la famille, inculque au jeune « Georgie », surnom donné à Patton, le respect des ancêtres, des traditions et sans doute le sentiment d’appartenance à une lignée de héros, d’hommes d’honneur ayant inscrit, voire devant inscrire leur nom dans l’histoire. Ils sont en effet nombreux, les membres de sa famille, à avoir combattu pendant la guerre civile américaine. De surcroît, le premier de la lignée, Robert Patton, venu d’Écosse au xviiie siècle, avait épousé la fille de Hugh Mercer, héros de la guerre de l’Indépendance, mort, lui aussi, les armes à la main, ami de George Washington, le premier président des États-Unis !




     




    Patton, c’est une histoire américaine condensée, teintée de forts relents sudistes. Pouvait-il choisir un autre métier que celui des armes ? Sans doute pas. S’il se plonge dans l’histoire familiale, il voue également une réelle passion pour les exploits des grands hommes, des hommes de guerre en particulier : Napoléon, César, Hannibal… La culture classique fait partie de son apprentissage. Tout comme la lecture de la Bible. Pourtant, Georgie n’est pas à l’aise pour lire et écrire. Certains de ses biographes y voient de la dyslexie. Une dyslexie, si elle est présente, que Patton surmontera à force de travail et de volonté. Deux des traits fondamentaux de sa personnalité.




     




     




     




    Une réincarnation ?




    Jean-Michel Bodelet, historien




     




    Patton fait de nombreuses fois référence à des personnages historiques. Il les évoque dans ses notes, n’hésitant pas à utiliser des citations en français. Mais Patton, à divers moments, pousse sa vision des hommes du passé jusqu’à se croire la réincarnation de l’un d’entre eux. Lors de la Première Guerre mondiale, en France, il écrit à sa mère : « J’ai vu un théâtre antique qui m’est familier. Peut-être ai-je conduit une légion sur cette même route ? J’ai aussi vu un château en ruine que j’ai probablement dû prendre d’assaut au Moyen Âge. Nous étions, nous sommes et nous serons. »




     




     




    La jeunesse de Patton est presque idyllique. Il ne s’en plaindra d’ailleurs jamais. Le ranch familial lui permet de découvrir l’équitation, faisant de lui, rapidement, un cavalier émérite. D’abord sous la tutelle d’un précepteur, il intègre une école privée, avant d’entrer dans une école militaire. C’est sans doute à cette période que Patton doute le plus de ses propres qualités. In fine, il intègre l’académie militaire de Virginie. La tradition familiale se poursuit. En ralliant cette institution, il se fond dans le moule de son grand-père et de son père. D’emblée, il est à l’aise, devient un exemple et, comme il le fera tout au long de sa vie, il travaille et travaille encore. Février 1904, il est proche de son premier Graal : il passe l’examen d’entrée à West Point, la plus ancienne et la plus prestigieuse académie militaire des États-Unis. Il est reçu. Entre l’académie de Virginie et West Point, c’est le jour et la nuit. Le niveau y est différent. « West Point, c’est la guerre », écrit Patton. Si ce dernier excelle dans les options tactiques et physiques, les cours scientifiques comme les mathématiques ou les cours de langues ne lui conviennent pas. Le doute l’envahit. Il note en substance que, si c’est pour constater ses échecs, il aurait « été préférable que je meure 10 ans plus tôt ! » Georgie redouble. Sa force de caractère et, soulignons-le une fois de plus, son travail vont lui faire passer cette épreuve. Il devient un bon élève dans toutes les matières. En juin 1909, quatre-vingts ans après une de ses idoles, le général sudiste Lee, Patton est diplômé de West Point, 43e de sa promo. Au sein de cette promotion figure le futur général Alexander Patch, vainqueur de Guadalcanal. Les deux hommes se retrouveront en septembre 1944, non loin de Dijon. Ils décéderont à un mois d’intervalle, jour pour jour, en 1945. Aujourd’hui, une statue perpétue la mémoire de Patton au sein de West Point. Pourtant, son passage dans cette illustre académie n’a pas laissé que de bons souvenirs. Hautain envers ses supérieurs, il agace les cadets dont il a la charge. Mais Georgie n’en a cure. Sa route vers la gloire est ouverte. L’histoire lui donnera les conditions pour accéder à son rêve, celui de devenir général et de poursuivre la lignée familiale.




     




    Le Général Patton :




    profilage psychologique




    Alexandra Hubin, docteur en psychologie et sexologue




     




    Le caractère bien trempé de Patton, ses succès militaires contrebalancés par ses maladresses politiques ont engendré une image complexe de ce héros de guerre.




     




    La tradition militaire coule dans ses veines




    Son intérêt pour l’histoire et surtout celle des batailles lui vient de son père qui partage avec lui le goût de la littérature classique et romanesque. Il sera toujours très fier de ses ancêtres et attache une grande valeur à la vie militaire et à son héritage familial. Il est très vite décidé à faire une carrière dans l’armée et affirme très jeune qu’il sera un jour général !




    Il ne cessera jamais d’être ambitieux et de souhaiter monter dans la hiérarchie. Pour cela, il veillera aux moindres détails pour cacher ses faiblesses et renforcer ses atouts.




     




    Une image bien travaillée cachant ses faiblesses




    Pour atteindre son objectif de marquer l’histoire, il doit d’abord surmonter des difficultés d’apprentissage. L’écriture est, pour lui, une véritable catastrophe. Certains diront qu’il était atteint de dyslexie. Il restera également fâché avec les mathématiques. Ses lacunes sont telles qu’il pense devoir renoncer à son rêve d’une carrière militaire qui marquerait l’histoire. Il redouble sa première année à West Point. Mais son excellente mémoire et sa persévérance ont raison de ces difficultés. Il réussit sans encombre les années suivantes et excelle lors des exercices militaires !




    Conscient que l’image que l’on renvoie force le respect, il mettra beaucoup d’énergie à dissimuler sa sensibilité auprès de ses subordonnés sous des allures rigides. Autoritaire, arrogant, vaniteux ? Trois adjectifs qui reviennent très souvent pour décrire Patton. Son goût pour une discipline extrême, ses phrases assassines donnent, selon lui, confiance à ses hommes. Il utilise également des artifices comme ses revolvers et son casque. Tout est extrêmement calculé pour ne laisser transparaître aucune fragilité.




     




    Épanoui à la guerre, perdu en temps de paix




    Patton est connu comme un général d’une rapidité inégalable et d’une efficacité redoutable. La renommée de ce génie militaire est perceptible même auprès des Allemands. Ses hommes le suivent aveuglément, même dans les offensives les plus risquées. La force de Patton est d’être proche de ses soldats. Ceux-ci sentent que non seulement il connaît son métier, mais qu’en plus, il l’adore ! Patton aime la guerre. Non pour les morts et les horreurs, mais pour l’excitation qu’elle engendre et les responsabilités qu’elle demande. Ses succès militaires ont parfois pu minimiser ses déclarations politiques maladroites. Mais une chose est certaine, autant Patton était dans son élément sur les champs de bataille, autant, en dehors, il s’ennuyait et se perdait dans les subtilités diplomatiques.




     


  




  

    CHAPITRE 2





    PATTON, 




    LES PREMIERS COMBATS




    

      



    




    

      



    




     




    Jeune officier efficace




    et enthousiaste dans son travail [...]. Ses services ont été particulièrement appréciés.




    Général Pershing à propos de Patton




     




    Patton opte pour la cavalerie. Une arme dans laquelle il voit une plus grande chance de promotion et, surtout, l’opportunité de faire la guerre, convaincu, à cette époque, que la cavalerie est l’arme du futur, celle qui décide du sort d’une bataille. Il est affecté à Fort Sheridan où il sert sous les ordres du général Marshall. Patton rejoint ensuite Washington où il se constitue un important réseau, dans le monde tant militaire que politique. Un réseau qui lui servira par la suite. C’est à cette époque qu’il croise, notamment, le secrétaire d’État à la Guerre, Henry Stimson.




     




     




    1910 : Patton découvre l’Europe




    Jean-Michel Bodelet, historien




     




    Par ses lectures, Patton connaît l’Europe, du moins ses illustres hommes de guerre. S’il aime se plonger dans les récits de Napoléon, il ne néglige pas pour autant les écrits de ses contemporains, qu’ils soient Allemands, Britanniques ou Français. En 1910, Patton épouse Béatrice. La destination de leur voyage de noces est l’Europe : la Grande-Bretagne, terre de ses ancêtres, et la France, dont Paris et la Normandie, région que le destin lui donnera l’occasion de revoir, dans d’autres circonstances.




     




    1912 : Patton aux J.O.




    Jean-Michel Bodelet, historien




     




    Patton est un sportif accompli. Cavalier hors pair, il se distingue lors de sa dernière année à West Point, établissant notamment un nouveau record du 200 mètres haies. Escrimeur patenté, il est également un excellent tireur. Pour les J.O. de Stockholm, en 1912, il est sélectionné par l’armée pour faire partie du corps des officiers. Il s’aligne au pentathlon moderne, soit un combiné entre l’escrime, la natation, l’équitation, le cross et le tir. Il termine respectivement 3e, 6e, 3e, 3e et 20e. Pour expliquer cette contre-performance au tir, il affirmera que ses balles sont toutes passées dans le même trou, n’étant en définitive comptabilisées qu’une seule fois. Au classement général final, Patton termine 5e. Il devait théoriquement participer aux J.O. de Berlin prévus en 1916 qui, pour cause de guerre, ne furent pas organisés.




    





    Bandit killer : l’officier fourbit ses armes




     




    Patton, grâce à ses relations, se fait muter au 8e de cavalerie. Un événement fondamental dans la construction du futur héros. Là, il est sous les ordres d’une institution : le général Pershing, "Black Jack". Ce général ne badine pas avec la discipline et les conventions militaires : on salue de façon réglementaire, les uniformes se doivent d’être impeccables. Patton est dans son élément. "Black Jack" incarne pour le jeune officier tout ce que doit être un meneur d’hommes. L’illustre général le lui rend bien au point d’en faire un de ses aides de camp. Le 8e de cavalerie est basé à Fort Bliss, dans le Texas, à une encablure de la frontière mexicaine. Le Mexique est justement en proie à une guerre civile. Un autre homme de légende croise la route de Georgie : Pancho Villa. Tout comme Patton plus tard, Pancho Villa perçoit toute la puissance des médias. C’est ainsi qu’il signe un contrat avec une société de cinéma lui garantissant l’exclusivité de filmer ses combats ! Pancho Villa est remonté contre les Américains, surtout depuis que ces derniers ont reconnu le gouvernement de Carranza, celui qui est devenu son ennemi juré. Pancho Villa fait exécuter plusieurs citoyens américains établis au Mexique. En mars 1916, sans doute à la suite d’un marché avec le Kaiser, l’empereur Guillaume II, voulant créer de l’agitation aux USA dans le but de les détourner des affaires européennes, Pancho Villa attaque avec ses hommes la ville de Columbus, au Nouveau-Mexique, sur le territoire même des États-Unis ! Deux jours après, le président Wilson mandate Pershing pour organiser une expédition punitive. On sent Patton excité, il va connaître l’épreuve du feu. Pourtant, son régiment n’est pas prévu dans l’ordre de marche ! Patton ne s’en laisse pas compter et fait le pied de grue devant le bureau de Pershing pour « en être ». Malgré une chasse à l’homme effrénée, Pancho Villa passe dans les mailles du filet : les Américains ne le captureront pas. Malheureusement pour lui, Patton n’est pas associé aux raids et à la chasse à l’homme au Mexique. Sa mission est logistique : il doit trouver du fourrage pour les chevaux. Lors d’une de ces recherches, Patton et ses quelques hommes prennent la liberté de ne pas se rendre dans la ville où ils devaient se ravitailler. Ils optent pour un ranch, San Miguelito. On pense que des rebelles, proches de Pancho Villa, s’y trouvent. Nous sommes le 14 mai 1916. Patton a eu le nez fin : des rebelles sont bel et bien présents dans la bâtisse. Le combat s’engage. Patton tire, tire et tire encore. Un rebelle est tué : « Il était à 10 mètres et nous l’avons criblé de balles jusqu’à ce qu’il s’effondre comme une poupée de chiffon », note-t-il. Deux autres hommes sont tués, dont Julio Cardenas, membre de la garde prétorienne de Villa ! « Nous lui avons brûlé la cervelle d’une balle en pleine tête. » Faute d’avoir la tête de Pancho Villa, cet événement apparaît comme un très beau lot de consolation pour les Américains. La presse s’en empare. Le New York Times titre sur l’affaire. Patton, lui, se voit affubler d’un surnom – ce ne sera pas le seul –, celui de Bandit killer. La légende est en marche.




     




     




    L’homme aux colts en ivoire




    Jean-Michel Bodelet, historien




     




    C’est à l’époque de l’affaire mexicaine que Patton troquera son arme réglementaire contre des colts. Une plongée dans la mythologie de la conquête de l’Ouest et des cow-boys. Rapidement, deux colts avec crosse d’ivoire l’accompagneront et ne le quitteront plus. Autre attribut indissociable de Patton : son casque. En décembre 1943, il note, dans une lettre à son épouse : « Je porte toujours mon casque lorsque je suis avec mes hommes. C’est mon symbole. » Pantalon et bottes d’équitation complétaient cette panoplie.
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